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LA POPULATION DE LA SEIGNEURIE DE 
HOMBOURG-SAINT-AVOLD DE 1628 A 1662 
Étude sur les pertes démographiques de la région 
durant la guerre de « Trente Ans » 
1. La situation à la veille des guerres (1618-1629) 
Au cours de la décennie (1618-1628) , alors que dans le Saint Empire 
Romain Germanique , le cataclysme de la Guerre de Trente Ans (1618-
1648) faisait rage , la population de la seigneurie de Hombourg-Saint­
Avold poursuivait une croissance commencée aux alentours des années 
1580-1585 et depuis lors quasi continue , exception faite des dix dernières 
années du XVIe siècle , où des passages de troupes et des épidémies 
avaient momentanément interrompu l'essor démographique(ll , 
Si le mouvement s'était nettement ralenti par rapport à la période 
qui s'étend de 1585 à 1618, il n'en restait pas moins perceptible . A Saint­
Avold, ville principale de la seigneurie , la pression démographique était 
devenue telle qu'en 1622, le Prince de Phalsbourg fit dresser un plan 
d'une « ville noefve » qu'il désirait faire bâtir pour aggrandir l'agglomé­
ration ancienne , devenue trop étroite . En juillet 1625 , les habitants 
arguant du fait que la population augmentait « de jour en jour » et s'en­
tassait à raison de plusieurs familles par maison, au risque de faciliter les 
épidémies, obtenaient la permission de faire construire « un faubourg 
proche de la ditte ville sur le chemin tirant à Longeville . . .  »<2l . 
Dans les villages de la Vouerie , la crainte de voir s'implanter de 
nouvelles localités au détriment des forêts poussait les habitants à réagir . 
En août 1628 , les communautés de Macheren,  Petite-Ebersviller et La 
Chambre obtinrent, moyennant le versement annuel de 100 quartes 
d'avoine , la garantie des droits de vaine pâture , glandée et affouage et 
l'assurance « qu'il ne sera construit un nouveau village au bois de 
Fresne »<3l . 
1) BLUM (X. ) ,  Le seigneurie de Hombourg-Saint-Avold de 1581 à 1633, Nancy II, Mémoire de 
maîtrise, 1984, pp. 60-76. 
2) BLUM, p. 69 . 
3) BLUM, p.  66 . 
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Cependant , les années 1628 et 1629 marquaient la fin de l '« âge 
d'or » démographique de la région de Saint-Avold . 
2. Prélude au désastre (1630-1634) 
Favorisée par les mouvements de troupes , les épidémies , uniformé­
ment recouvertes dans les documents de l'époque par les appellations de 
« peste » ou « contagion » atteignirent la Lorraine vers le milieu des 
années vingt du XVIIe siècle . Dans le Bailliage d'Allemagne ,  la seigneu­
rie voisine de Sarreguemines fut frappée par la « peste de Hongrie » en 
1623-1625 , puis à nouveau en 1630-1633<4l . 
Le phénomène était général dans toute la Lorraine vers 1630 , où le 
fléau (peste bubonique et typhus) provoquait des hécatombes(5l . 
La disparition de tous les registres paroissiaux de la région de Saint­
A void et les lacunes diverses de la documentation ne facilitent malheu­
reusement pas l 'observation des épidémies durant ces années charnières 
entre les « sommets » démographiques du premier tiers du siècle et les 
« déserts » des temps de guerre . 
Le prieur de l'abbaye de Longeville-lès-Saint-Avold , dans sa chro­
nique, signale toutefois que « les maladies furent fort fascheuses ces 
deux années 163 1  et 1632 , dont moururent plusieurs personnes,  particu­
lièrement la peste qui infesta presque toute la Lorraine »<6l . 
La position stratégique de l'office de Hombourg prédisposait celui-ci 
à loger les troupes de passage et surtout en quartiers d'hiver . Or,  à partir 
de la fin de l'année 1631 et ceci pour ainsi dire jusqu'en 1697, la seigneu­
rie dut entretenir tous les ans des soldats de toutes nationalités .  
A l'automne 163 1 ,  les troupes d e  Louis XIII prirent leurs cantonne­
ments à Saint-Avold et dans les environs où elles restèrent jusqu'au 
printemps . A la même époque , des régiments suédois logeaient dans la 
seigneurie de Sarreguemines .  Ces armées , qui selon la coutume, traî­
naient à leur suite une infinité de valets , de femmes et de non-combat­
tants vivant aux dépens des pays où elles séjournaient , étaient des vec­
teurs tout désignés pour les épidémies .  Les Suédois, qui avaient parcouru 
l'Empire , apportaient sans doute dans leurs bagages bon nombre de 
maladies qui se propagèrent sans mal dans tout le bailliage<7l . 
Entre avril 1628 et mai 163 1 ,  le nombre des conduits imposables de . 
la seigneurie de Hombourg-Saint-Avold , passa de 1002 à 619 , soit une 
4) HIEGEL (H.) ,  La châtellenie et la ville de Sarreguemines (1335-1630), Nancy, 1934, p. 399. 
5) CABOURDIN (G. ) ,  Terres et hommes en Lorraine, Nancy, P.U.N. , t .  1, pp. 51 -2. 
6) BIGOT (Dom Cassien) , Journal, publié dans << Recueil de documents sur l'histoire de Lorraine >>, 
Nancy, 1869, p. 19 .  
7) HUBER (E. ) ,  Sarreguemines au XVIIe siècle, Metz, Even, 1906, p .  9 .  
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chute d'environ 40 % <8l .  Même si la diminution du total peut être impu­
table au fait qu'en temps de crise , les non-imposés ou les faiblement 
imposés voient leur nombre brusquement gonfler, les pertes démogra­
phiques survenues en 1630 et 1631  semblent avoir été sensibles . 
A vrai dire , les pertes variaient selon les localités . A Saint-Avold , 
la diminution du nombre des conduits fut réelle et durable après 1628 . 
En avril de cette année , la ville comptait 364 112 conduits (y compris les 
membres du clergé , officiers , portiers et veuves, mais non compris les 
pâtres et les mendiants) . En mai 163 1 ,  on comptait 250 conduits imposa­
bles , soit une chute de 32 % .  
On pourrait faire entrer en ligne de compte d'éventuelles émigra­
tions hors de la seigneurie ou une augmentation du nombre des exemptés 
en raison de la crise économique , mais le dénombrement du 9 septembre 
1634 , extrêmement précis, redonne le même chiffre de 250 feux, corres­
pondant à 1001 âmes(9) . 
Ainsi , entre 1628 et 1631-1634, la ville de Saint-Avold avait perdu 
les 3/10e de sa population . En septembre 1634 , le nombre total des feux 
était à peu près égal à celui de 1585 ! Deux à trois années avaient suffi 
pour réduire à néant près d'un demi-siècle de croissance démographique . 
La situation des autres communautés de la seigneurie était moins 
grave . En 1632 , la ville de Hombourg comptait 43 conduits imposés (plus 
5 conduits de la justice) , le village , 36 1/2 (plus 3 conduits de justice) ; 
soit au total 79 conduits imposables contre 101 en 1628 (y compris les 6 
chanoines et la justice) : soit 93 feux contre 101 en chiffres rectifiés et 
une diminution de 8 o/o (lOJ . 
Mais d'autres chiffres concernant les villages sont autrement plus 
inquiétants. Le village traditionnellement le plus peuplé de la seigneurie , 
La Chambre , comptait 65 112 conduits en 1628 , 34 1/2 en 1631 et 41 1/2 
conduits imposables en 1632<11l . La chute atteignait ici 37 % entre 1628 
et 1632 ! 
Même si les chiffres du compte de 1632 modèrent les conclusions 
que l'on pourrait tirer à première vue du dénombrement de 163 1 ,  il n'en 
reste pas moins que les années 1630-1632 marquent une rupture fonda­
mentale dans l'histoire de la population de la région de Saint-Avold . 
L'essor démographique qui persistait depuis le début du siècle se trou­
vait brutalement cassé . 
Au cours des deux années suivantes ,  1633 et 1634, toutes les condi­
tions étaient réunies pour que la situation démographique du Nord de la 
8) Voir tableau population 1628 à 1662. 
9) BLUM (X.) ,  p. 68-72. 
10) A.D.  Nancy, B6512,  compte de Hombourg-Saint-Avold, 1632. 
11) Idem. 
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Lorraine continuât à se dégrader . L'inconvénient de la position frontière 
se faisait de plus en plus lourdement sentir . A la fin du mois d'août 1633 , 
la seigneurie de Sarreguemines fut saccagée par l'armée suédoise , « les 
villages furent ruinés habandonnés et Sargueminde aussy vuidé et 
ruyné . . .  » <12l . 
En 1631 , selon le témoignage du prieur de l'abbaye de Longeville­
lès-Saint-Avold , la Lorraine « regorgeait » de soldats français qui sur­
veillaient le démantèlement des châteaux et des maisons fortes du duché . 
Ce surcroît de bouches à nourrir , joint aux nouveaux impôts dont le 
pouvoir royal accablait les territoires occupés , rendait d'autant plus 
précaire la situation des habitants qui n'avaient « pas de quay se subs­
tancé pour le déffault des vivres »(13) . 
Dans la seigneurie de Hombourg-Saint-Avold , les épidémies s 'abat­
taient çà et là sur les communautés .  Dans son compte rendu de la recette 
en date du 23 mars 1635 , le gruyer expliquait l'absence de l'argent de la 
glandée de Farébersviller « à cause de la contagion qui règne depuis le 
mois d'août dernier »(14) . 
Étant donné le manque de chiffres , il est impossible de donner un 
tableau de l'état numérique de la population de l'office à la fin de l'année 
1634 . 
Toutefois , à la lumière des observations faites pour la période 1628-
1632 , et en raison de la persistance des épidémies au cours des deux 
années suivantes ,  il est certain qu'avant même la dévastation de la région 
de Saint-Avold à partir de 1635 , les communautés avaient perdu au 
moins de 10 à 30 % de leurs feux . 
3. L'Apocalypse (1635-1654) 
A la différence de la seigneurie de Sarreguemines , celle de Hom­
bourg-Saint-Avold n'avait pas eu jusqu'ici à déplorer les terribles dévas­
tations des armées du XVIIe siècle . En 1632, alors que l'armée française 
des maréchaux de la Force et Schomberg occupait la région de Saint­
Avold , Dom Cassien Bigot notait , visiblement étonné et satisfait , que 
les troupes « vescurent avec un grand ordre , eu esgard à la grande 
armée »<15l . L'année suivante , la nouvelle des « meschancetés inouyes 
commises et perpétrées par ces sùppots de Sathan (les Suédois) » dans 
les alentours de Sarreguemines , arriva aux oreilles des habitants de la 
vouerie , sans que ceux-ci eussent à les déplorer eux-mêmes(16) . 
12) A.D.  Nancy, B9264, compte de Sarreguemines 1633. 
13) BIGOT, p .  40. 
14) BLUM (X.) ,  p. 73 . 
15) BIGOT, p. 4. 
16) BIGOT, p .  22. 
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Cependant , compte tenu de la position stratégique de la seigneurie 
et de l'extension du conflit , il devenait évident que tôt ou tard elle subi­
rait des dévastations de même nature . 
L'année 1635 marquait le début de terribles épreuves pour la popu­
lation de la Lorraine en général et celle de la seigneurie de Hombourg­
Saint-Avold en particulier. A la fin du mois de juin , les Suédois,  alliés 
des Français et commandés par Bernard de Saxe-Weimar s'étaient éche­
lonnés depuis Kaiserslautern et Sarrebruck jusqu'aux environs de Féné­
trange où ils se préparaient « puissamment à bien attaquer et bien se 
défendre » contre les troupes impériales alliées du Duc de Lorraine et 
sous les ordres du général Gallas . Le 22 juin , le sieur de Feuquières 
représentant de Louis XIII était arrivé à Saint-Avold où Weimar le 
rejoignit le 28 dans le but d'agir de concert contre les lmpériaux(17l . 
Jusqu'à la fin de juillet , les Suédois , dont le camp était installé près 
de Hombourg-Haut sur la Sauerbach exercèrent d'innombrables exac­
tions aux dépens des habitants de la région. Non contente d'imposer aux 
communautés déjà lourdement endettées et démographiquement affai­
blies ,  des réquisitions de vivres et de fourrages, l'armée suédoise forte 
d'environ 10 000 hommes dont beaucoup de cavaliers , incendiait les 
villages et massacrait leurs habitants . C'est à cette époque que Hom­
bourg-Bas fut mis à feu et à sang . Le père de Henry Manck succomba 
« quinze jours après avoir esté battus et maltraité des Süédoys et l'incen­
die du village de Hombourg »(18) .  Pour un cas connu de village incendié , 
combien d'autres localités subirent le sort de Hombourg-Bas et combien 
de dizaines ou de centaines de sujets de la seigneurie celui du malheu­
reux hombourgeois Manck ? 
La situation devenait intenable pour les habitants des alentours des 
campements suédois . La ville de Hombourg , point stratégique doté de 
remparts , constituait un lieu de refuge traditionnel pour les sujets de la 
vouerie.  En outre , Feuquières qui tenait à limiter les dévastations dans 
des territoires qu'il considérait comme plus ou moins rattachés définiti­
vement à la France , avait envoyé aux habitants de Hombourg un régi" 
ment commandé par le colonel Vilteisen et une autre compagnie « pour 
les conserver et défendre de la force de l'armée suédoise campée auprès 
de ladite ville » .  La présence de ces faibles troupes destinées à tenir en 
respect les dangereux alliés qu'étaient les Suédois constituait une pro­
tection plus psychologique que réelle , mais néanmoins importante pour 
les populations désemparées . Aussi , de toutes parts , des villages entiers 
arrivaient à Hombourg « avec tous leurs biens , chevaux, vaches , porcs , 
femmes et enfants » .  C'étaient les habitants de Macheren , Seingbouse , 
Béning, Henriville , Farébersviller, Cocheren , Folkling , Emmersviller , 
Guenviller, Betting , Barst , Cappel ,  Holbach , Rosbruck et Théding , 
17) HUBER, p. 31  
18 )  A.D.  Metz, B 6348 , Acte du  1 1 . 03.58.  
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Petite-Rosselle , Merlebach, Freyming, Marienthal , L'Hôpital et For­
bach (?) <19l . Certaines de ces localités ne faisaient pas partie de la sei­
gneurie , tandis que des villages en dépendant , comme La Chambre , ne 
sont pas cités . Il est vraisemblable que des communautés aient trouvé 
refuge derrière les remparts de Saint-Avold .  
A la  lecture de cette énumération de noms de lieux , une remarque 
s'impose d'emblée : au début de l'été 1635 , les ravages des maladies ainsi 
que les massacres des soldats avaient déjà éliminé bon nombre d'habi­
tants de la région . En effet, on s'expliquerait mal sans cela, comment la 
ville de Hombourg , relativement exiguë , ait pu contenir les familles et le 
cheptel d'autant de localités . 
Le 24 juillet 1635 , l 'armée française de secours sous les ordres du 
Cardinal de la Valette arriva à Freyming ,  puis se joignit le 27 du même 
mois à Sarrebruck aux Suédois de B .  de Saxe-Weimar. La jonction faite , 
les Franco-Suédois s'enfoncèrent dans l'Empire en direction de Mayence, 
à la poursuite de Gallas<20l .  La seigneurie de Hombourg-Saint-Avold 
était momentanément débarrassée de ses terribles hôtes . Mais un autre 
fléau avait refait son apparition : la peste . 
Elle prit en 1635 des proportions encore jamais atteintes lors des 
années précédentes . Dans la région de Saint-Avold , la maladie com­
mença à sévir dès début d'août , juste après le départ du gros de l'armée 
suédoise .  A Rémering-lès-Puttelange ,  la première victime succomba le 
8 août , suivie d'une grande partie du village qui eut à déplorer entre 
août et septembre 73 morts ( 1 1  en août , 9 en septembre , 23 en octobre , 
17 en novembre et 13 en décembre ) (21) . 
Dans toute la Lorraine , les fosses communes débordaient de cada­
vres , des familles entières disparaissaient en quelques jours ou quelques 
semaines . La petite ville de Boulay perdit 206 de ses habitants entre 22 
octobre 1635 et le 12 avril suivant(22) . 
Un témoin de cette époque tragique , le curé d'Ottonville , notait 
dans sa chronique : « Auparavant on avait des procès pour acquérir et 
posséder des terres ; cette année on se disputa avec acharnement l'espace 
nécessaire pour un tombeau. Partout les cimetières furent remplis et 
agrandis , quoique souvent à Boulay 10 ou 12 corps fussent inhumés dans 
une seule fosse . Dans les villages, un grand nombre attendirent pendant 
8 jours , beaucoup attendirent même des mois entiers et dans quelques 
maisons 4 ou 5 cadavres restèrent sans sépultures.  La peste , la famine , 
la fièvre de Hongrie et d'autres calamités semaient la mort de tous côtés; 
19)  A.D.  Metz, E supp . 337 , AA1-EE1 ,  pièce du 3 . 10 . 1655. 
20) LA VALETTE (Louis de Nogaret, Cardinal de) , Mémoires, (1635-1637) , Paris, chez Ph. D. 
Pierres, 1772, t .  1, pp. 12-8. 
21) A.D. Metz, 19 J 288-9 , notes Touba, Remeringen A. 
22) WEBER (Alexis) , Liber parocpiae Bolagiensis, dans J. G.L. G.A. ,  1893-1 , pp. 218-44. 
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le plus robuste était par cela même plus violemment atteint et plus rapi­
dement enlevé . Celui qui apparaissait avoir échappé une fois à la mala­
die , ne tardait pas à succomber après 3 ou 4 rechutes »(23) . 
La maladie s 'aggrava encore à l'automne , lorsque l'armée de La 
Valette , en retraite et talonnée par Gallas , se replia vers Metz en passant 
par le Nord de la Lorraine , au cours de la dernière semaine de septem­
bre . L'armée du Cardinal rapportait de son séjour en Allemagne, des 
« flux de sang » et des « fièvres contagieuses et chaudes »(24) . Ces mala­
dies s 'ajoutèrent à la peste et vinrent elles aussi prélever leur tribut de 
vies humaines .  A vrai dire , la mort moissonnait abondamment parmi les 
Lorrains à l'organisme affaibli par l'absorption de nourritures immondes 
en raison des prix prohibitifs du blé et des autres denrées . A Metz , vers 
la saint Luc 1635 (18 octobre) , la mortalité était telle que chaque jour on 
enterrait 300 personnes , sans compter les protestants et les soldats . Rien 
qu'en novembre , 6000 bourgeois ,  hommes, femmes et enfants mouru­
rent . La municipalité avait du mal à recruter des fossoyeurs en nombre 
suffisant , et il fallait leur verser « force argent et du vin » qu'ils exigeaient 
pour prix de l'enlèvement et de la mise en terre des innombrables cada­
vres qui empestaient l'air(25) _ 
Comme si ces malheurs ne suffisaient pas , les soldats de Gallas ache­
vaient de détruire tout ce qui avait été épargné par les Suédois .  Malheur 
à ceux qui osaient leur tenir tête ! En septembre 1635 , alors que les 
Impériaux pillaient le village de Hellering (Hombourg-Haut) , le sieur de 
Bourgogne , seigneur du lieu, ses fils , domestiques et tous les habitants de 
la localité réfugiés dans la maison-forte , tirèrent quelques coups de feu 
sur les soldats . Ces derniers , en représailles , massacrèrent tous les 
occupants du château et mirent le feu à la bâtisse(26) . 
La ville de Saint-Avold qui comptait une garnison française fut 
assiégée à la même époque (vers le 28 septembre) . Tous les villages des 
alentours furent méthodiquement mis à sac avant d'être incendiés , les 
mercenaires emportant les « bled ,  ;:tveine , hardes , bestailles , tout de 
questoit dedans (les maisons) . . .  les bleds en grange , en paille et les 
menait où ils estaient campé . . .  »(27l . Un témoin oculaire qui contemplait 
du haut du Mont Saint-Quentin les alentours de Metz , rapporte qu'on 
pouvait « veoir les places où lesdites armées estaient campées , rien que 
par le feu;  l'air en estait tout rouge , semblait à veoir que le pays fut en 
feu et en flambe de tout cotté »(28) .  
23) << Nouvelles recherches sur le manuscrit d'Henri Champlon >> , p .  274-91 ,  dans Austrasie (1854) . 
24) BAUCHEZ (J. ) ,  Journal, publié par Abel et Bouteiller, Metz , 1868, p. 253 . 
25) Austrasie (1854) , p. 289 . 
26) TOUBA (J. ) ,  Güterverzeichnis der Benedikter Abtei Saint-Avold, 1647 , 1925 , p. 74. 
27) BAU CHEZ, p .  244. 
28) BAU CHEZ, p .  243 . 
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Les soldats de Gallas et même ceux du Duc de Lorraine , originaires 
pour les plus tristement célèbres d'entre eux, de Croatie (les « Cravates » 
ou « Cravacs ») et de Hongrie , se livraient sur les populations à des 
cruautés épouvantables . 
« Tous les hommes , femmes, filles ,  enfants qu'ils rencontraient , 
écrit Bauchez , le greffier de Plappeville , ils les mettaient à martir, les 
ung couppoient la langue, les bras , les génitoires ,  les autres ils les pen­
daient à la fumée ,  d'autres ils leur faisaient boire du purin de vache 3 ou 
4 seaulx , puis ils saultoient sur le ventre des pauvres patients pour les 
crever .  Jamais Attylas ny fut plus cruelle que ces tirans cravaces »(29) . 
Le curé d'Ottonville déplorait pareillement que l'on « entendait 
parler de tous côtés que de jeunes filles violées , de mères assassinées et 
d'hommes mis à la torture »(30) .  
C e  cauchemar que vivaient les habitants d e  l a  seigneurie comme 
tous les autres Lorrains et tout spécialement ceux du Nord, se dissipa 
quelque peu à partir de la fin de novembre 1635 , lorsque Gallas dut 
battre en retraite et se retirer dans l 'Empire . 
Cependant , la peste et les maladies persistèrent tout au long de 
l'année 1636, emportant des centaines de rescapés de l'épouvantable 
année 1635 . Le prieur de l'abbaye de Saint-Avold remarquait qu'en 
janvier-février 1636 « les maladies de fiebvres en ont emporté bon nom­
bre en plusieurs lieux et assez soudainement , ce qui faict conjoncturer 
ces fiebvres estre pestilentielles et craindre qu'au printemps elles ne se 
changent en vraye peste , comme l'on commence déjà à le ressentir » .  
Plus loin , lorsque ses pressentiments s e  confirmèrent, il ajoutait : « La 
peste s'est jectée en plusieurs lieux comme compagne inséparable de la 
faim, de la guerre »(31) . 
Au moment des moissons et de la vendange (août-septembre) , « la 
mortalité parmy la Lorraine estoit sy véhémente tant par la famine qui y 
estoit et la pauvreté , qu'il y eust les trois parties (3/4) , hommes , femmes 
et enfants morts qui se mangeaient le plus souvent par les bestes bru­
tes »<32l . 
J. Bauchez précisait que « Plume ni mains ne sçauroient descrire le 
malheur et la pauvreté qui estoit pour lors en celluy pays (Lorraine) . . .  
on ne rencontrait que dans le corps mort ( = on ne rencontrait que des 
cadavres) , tout fut abandonné , les villaiges et les maisons . On faisoit 5 à 
6 1ieues (20 à 30 km) de pays sans trouver de villaiges , gens, ni bestes »<33l . 
29) BAU CHEZ, p. 244. 
30) Austrasie, p. 288 . 
31) BIGOT, p. 54. 
32) BAUCHEZ, p.  341 . 
33) BAUCHEZ, p. 341 . 
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Selon un document de 1643 , les habitants de la seigneurie de Hom­
bourg-Saint-Avold auraient encore payé les rentes seigneuriales et les 
impôts ducaux en 1636 . C'était vrai en tout cas pour Saint-Avold où les 
bourgeois avaient acquitté l'Aide Saint-Remy (payée le 1er octobre) jus­
qu'en 1636 « inclusivement ». A Hombourg-Haut , ce fut également cette 
année-là qu'on versa les redevances pour la dernière fois avant 1648 , 
semble-t-il(34) . 
En tout état de cause,  bien des villages de la seigneurie furent dès 
1636 incapables de payer quoique ce fût comme impôt . 
Comment se présentait le tableau de la population de la région de 
Saint-Avold à la fin de l'année 1636 ? 
En l'absence de chiffres précis , étant donné que toute vie adminis­
trative avait cessé , il faut se tourner vers les témoignages des chroni­
queurs déjà cités . Bauchez , témoin digne de foi ,  bien renseigné et en 
contact direct avec les misères de son temps , affirme qu'au cours des 
années 1635 et 1636, les Suédois et les Impériaux auraient massacré un 
tiers de la population de Lorraine . Puis la famine et les maladies auraient 
emporté les 3/4 des survivants(35J . Si l'on tient compte des pertes démo­
graphiques déjà éprouvées entre 1628 et 1634, vraisemblablement plus 
des deux tiers des habitants recensés en 1628 étaient morts de la conju­
gaison des épidémies ,  de la faim et des massacres . La survie des rares 
rescapés tenait du miracle , encore n'étaient-ils qu'au commencement de 
leurs épreuves ! 
A l'exception de Saint-Avold et de Hombourg-Haut , toutes les loca­
lités avaient été complètement ou en grande partie incendiées , les mou­
lins, pressoirs et « usynes » de la seigneurie étaient hors d'usage . D'ail­
leurs à quoi auraient-ils pu servir puisqu'il n'y avait plus de blé à faire 
moudre et que toute vie économique était impensable dans un pareil 
contexte . 
En raison du peu d'espoir de voir la situation politico-militaire 
s 'améliorer , il devenait de plus en plus évident que la seigneurie n'avait 
aucune chance de bénéficier d'un répit lui permettant non pas de se réta­
blir , car les dévastations matérielles et la saignée démographique étaient 
trop grandes , mais simplement de reprendre son souffle . Dès lors , les 
survivants se scindèrent en deux catégories : d'une part ceux qui décidè­
rent de rester sur place , vivotant misérablement mais refusant de quitter 
leur patrie et d'autre part , ceux qui préféraient « s 'absenter » et attendre 
dans un exil provisoire , le retour de la paix . 
De terribles souffrances les attendaient tous . 
34) A.D.  Nancy, B 744 , Hombourg 2/8 P.V. du 21 .05. 1643 . 
35) BAU CHEZ, p. 299 et 341 .  
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a) La survie des habitants de l'office 
C'est bien de la survie et non pas de la vie de ceux qui choisirent de 
rester qu'il faut parler. En effet ,  il n'y eut pour ainsi dire jusqu'en 1654-
1655 , pas une seule année au cours de laquelle des troupes françaises , 
lorraines , impériales ou suédoises ne traversèrent la seigneurie de Hom­
bourg, pour le malheur des rares habitants . La ville de Saint-Avold , plu­
sieurs fois prise et reprise par les Français,  les localités des environs , les 
seigneuries voisines, ne connurent aucun répit . Les comptes pitoyables 
rendus au cours de ces années par les receveurs de l'office ne sont qu'une 
litanie de plaintes au sujet des violences ,  pillages, réquisitions en tous 
genres exercés aux dépens des communautés par les « parties » (troupes 
la plupart du temps à cheval qui sillonnaient les campagnes enlevant les 
biens et les personnes) ou les régiments en quartiers d'hiver à Saint­
Avold. 
Les malheureuses communautés , réduites à quelques personnes 
vivant dans la misère la plus complète , durent s'endetter de manière à 
satisfaire les exigences des troupes . Leurs finances , déjà  bien obérées à 
la veille des guerres ,  se trouvèrent bientôt monstrueusement déréglées . 
La ville de Saint-Avold emprunta ,  rien qu'en 1635- 1637, la somme 
immense de 104 565 frs destinée à l'entretien des soldats français en 
quartiers d'hiver(36) . En 1662 , la moitié des intérêts cumulés depuis 1637 
(en plus du capital !) était encore à rembourser . Les dettes des commu­
nautés villageoises atteignaient elles aussi des sommes très importantes .  
La  météorologie, souvent capricieuse durant l a  double décennie 
1635-1655 , vit une succession d'hivers longs , rigoureux ou pluvieux 
(1634-1635 , 1637, 1638, 1640-1641 , 1644 , 1648-1649) et d'années plu­
vieuses (1642 , 1648 , 1650 . . .  ) (37) . 
Les greniers et les maisons ayant été pillés puis incendiés ,  les incur­
sions continuelles des détachements militaires à cheval empêchant toute 
reconstruction ,  les survivants se cachaient dans les bois . Dom Cassien 
Bigot , le prieur de l'abbaye de Saint-Avold , remarquait qu'en 1637 , 
« l'extrême froid qu'il a faict (de la mi-décembre à la fin février) qui en 
faict mourir un grand nombre , partie des pauvres gens s 'estant retiré aux 
bois , les autres demeurants dans leurs pauvres cabanes toutes ruinées, 
destitué de bois , sont péris malheureusement, en sorte que l 'on trouve 
les villages qui estaient fournis et peuplés comme des petites villes ,  tout 
déserts , sans l!stre habités que de fort peu de gens si haves et défaicts 
qu'on les prend raient pour des squelettes et anatomies »<3Sl . 
Les céréales se vendant au poids de l'or , lorsqu'on avait la chance 
d'en trouver,  les cas d'anthropophagie se multiplièrent aux alentours de 
36) A.M. Saint-Avold no 122, rôle du 20.04 . 1662. 
37) Cf. BIGOT et BAUCHEZ. 
38) BIGOT, p.  72. 
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Saint-Avold et dans toute la Lorraine . « L'on a trouvé plusieurs corps 
morts par les champs auxquels l'on avoit arraché tout le gras pour man­
ger » ,  note Bigot, qui finit par enregistrer dans son journal ce genre 
d'anecdotes comme si elles étaient devenues courantes . Le maire d'une 
localité proche de Saint-Avold fut assassiné par un de ses administrés 
qui le dépeça ensuite pour le manger(39) . 
A Saint-Avold , les premiers mois de 1637 furent épouvantables . 
Au cours du premier trimestre , 500 personnes moururent de faim (en 
1634 , la ville comptait 1000 âmes , mais sans doute faut-il tenir compte 
qu'un certain nombre de réfugiés des alentours furent parmi les victimes) ; 
à la fin de mars on enterrait en moyenne , chaque jour, 8 à 10 personnes .  
Selon Bigot , à peine le quart ou le tiers des habitants qui peuplaient la 
ville à la fin de 1636 , réchappèrent à la terrible famine du commence­
ment de l 'année 1637(40) . 
Les villages des alentours n'étaient alors plus peuplés que par les 
« bestes sauvages ». Il s 'agissait essentiellement des loups , dont le prieur 
de Longeville-lès-Saint-Avold écrit en 1638 qu'ils constituaient un fléau 
dont on n'avait pas encore eu à souffrir depuis le début des guerres .  Ces 
carnassiers , poussés hors des bois par la faim, pénétraient dans les villa­
ges , rôdaient autour des villes , dévoraient les cadavres qui jonchaient le 
sol , 1!-ttaquaient les vivants , souvent même , ils déterraient les morts pour 
assouvir leur faim(41) . 
Deux années s 'étaient maintenant écoulée depuis 1636 et la popu­
lation qui survivait était exsangue . Saint-Avold qui comptait 250 feux en 
1634 était tombé en janvier 1638 à 80 feux dont 45 disparurent très 
rapidement en raison de la famine qui fauchait des familles entières(42) . 
En quatre ans , les 8/10e des habitants de la ville étaient morts pour la 
plupart , en fuite pour quelques-uns d'entre eux . 
Un tableau des feux dénombrés dans la seigneurie entre 1643 et 1662 
permet de mieux apprécier la dépopulation de la région à cette époque . 
(Voir page 248) . 
En 1652 , les communautés comptaient des feux de réfugiés (rf . )  qui 
étaient sans doute des personnes d'autres seigneuries qui s'étaient fixées 
momentanément dans l'office car les territoires d'où elles venaient 
étaient encore plus dévastées que la région de Saint-Avold . 
Les chiffres de Saint-Avold pour 1648, 50 correspondent à l '« Aide 
Saint-Remy » .  Les rôles de 1628 , 49 , 52, 55 et 62 constituent des docu­
ments fiables , souvent nominatifs et indiquant les francs (chanoines de 
Hombourg, meuniers , pauvres, etc . ) .  
39) BIGOT, p .  78. 
40) BIGOT, p .  78. 
41) BIGOT, p .  82. 
42) B .  Mun. Nancy, Manuscrit 935 ( 12) - p .  592. 
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Localités Avril 10 .05 21 . 05 % pertes 1648 1649 1628 1631 1643 1628-1643 
Saint-Avold 364 112 250 40 90 % 25 ? 
Hombourg-Haut 101 49 14 env . 70 % 6 10 Hombourg village 0 100 % 0 0 
La Chambre 65 1/2 34 1/2 1 1  83 % 1 1 1/2 10-14 
Henriville 28 20 ? ? ? ? 
Seingbouse 39 1/2 30 4 env . 90 % 4 5 112 à 7 112 Béning 
Farébersviller 37 1/2 22 4 1/2 90 % 3 3 à 4 1/2 
Maxstadt 74 1/2 65 1/2 3 env . 90 % 6 5 à 6 Hoste ? O à 5  
L'Hôpital 26 1/2 6 ? ? 2 veuves 2 femmes 
Macheren 38 112 20 4 env. 90 % 3 4 Petite-Ebersviller ? ? 
La Valette 19 14 2 90 % ? 2 
Cocheren 
Folkling 45 15 ? env. 90 % 2 3 1/2 Morsbach 
Emmersviller 
Freybouse 32 22 2 95 % ? 2 à 3  
Ebersing 55 1/2 21 5 90 % 3 3 à 3 1/2 Lixing 
Haute-Vigneulle 30 20 6 80 % ? 0 
Valmont 30 20 ? ? ? ? 
Folschviller 14 10 ? ? ? ? 
Nancy Nancy Nancy - Nancy Nancy 
Cotes documents B6508 B6511  B744/2 B6515 B6516 
n° 8 Metz 
B6348 
Tableau de l'évolution de la population de l'office de Hombourg-Saint-Avold (1628-1662) 
Remarques : Les chiffres sont donnés en conduits (feux) , sauf cas exceptionnel comme à 
L'Hôpital . Le dénombrement de 1631 est donné ici pour mémoire , étant donné que les critères 
qui ont servi à l'établir ne sont pas donnés avec précision par le receveur. 
Les fourchettes des chiffres de 1649 résultent des différences entre les totaux du receveur et 
ceux du rôle dressé à l'automne 1649 et conservé dans les papiers du Gouvernement de 
Hombourg-Saint-A void . 
248 
1650 23 . 12 27 . 12 différence 1659 21 .04 différence 1652 1655 1643-1655 1662 1628-1662 
25 12 ? ? ? 40 - 90 %  
6 112 + jus. 6 + 4 rf. 15 pas de 15 15 + 3 ch. - 70 %  
0 0 0 changement 0 0 - 100 %  
6 + jus . 5 + 4 rf. 10 » 10 5 - 93 %  
? 3 3 ? ? ? env. - 90 %  
4 9 (+ part 8 + 300 % 9 4 - 85 %  réfugiés 4 2 
5 7 10 + 100 % 6 7 - 80 %  
1 112 5 + 4 rf. 9 + 460 % 1 1  8 - 87 %  5 5 2 
1/2 ? 1 femme pas de chang1 1 1/2 0 - 100 % 
0 3 + 4 rf. 6 + 100 % 8 7 - 80 %  0 3 0 - 100 % 
1 1/2 1 + 3 rf. 6 + 300 % ? 1 - 95 %  
4 2 + 5 rf. 6 ? 9 9 - 80 %  5 
0 0 0 pas de 0 0 - 100 %  
0 0 0 changement 0 0 - 100 %  
2 2 + 4 rf. 12 + 600 % 12 7 - 80 %  
3 5 6 + 60 %  5 2 - 90 %  2 4 
? 6 9 + 50 %  ? - détaché 
? 10 13 ? ? 6 - 80 %  
? ? O pour ? ? 0 -
H.S .A .  (H.S .A.)  
Nancy Saint-Avold Nancy 




A cet égard, les dénombrements de 1655 et 1662 sont d'un grand 
intérêt pour l'histoire de la population de la région durant la période 
ultime des « grandes guerres » du XVIIe siècle . En ce qui concerne les 
chiffres de 1643 , 48 , 50, ils doivent donner une image relativement fidèle 
du nombre réel des feux qui subsistaient . La différence entre le total des 
conduits imposables et des conduits existants reste un problème qui 
n'entre pas ici en ligne de compte d'une manière déterminante . En 1643 , 
le relevé des conduits est avant tout un dénombrement effectué par le 
représentant de la Princesse de Phalsbourg , P .  d'Iteau, pour chiffrer 
l 'ampleur de la dépopulation. Le document est d'ailleurs intitulé « Rooll 
des conduits qui se retrouvent présentement en la terre et seigneurie de 
H .S .A.  » .  
Les relevés des années suivantes participent d e  l a  même optique , 
avant tout plus démographique que fiscale . 
Les receveurs , conscients de la misère générale , en tenaient large­
ment compte et se contentaient souvent , comme dans le cas de L'Hôpital 
et de pratiquement toutes les localités , de mentionner le nombre déri­
soire des conduits et de les exempter en raison de leur pauvreté .  
Il est d e  toutes manières très difficile d e  prétendre à l'exactitude 
absolue des chiffres .  Tout dépendait du moment de l'année où le relevé 
des conduits se faisait . Exemple parmi d'autres ,  en 1650 , le receveur 
relevait 4 conduits à Seingbouse et Béning , mais ajoutait : « néanmoins 
le lendemain pour crainte qu'ils a voient des quartiers d'hiver , ont aban­
donnez ladite maierie » .  
A défaut d e  mieux, il faut considérer cette documentation comme 
une source donnant un tableau le plus précis possible de la population 
qui demeurait dans l'office . 
Après la gigantesque hémorragie d'habitants des années 1635-1638 , 
la population de la seigneurie était tombée sensiblement au niveau où 
d'Iteau la trouva en mai 1643 . Les terribles épidémies du temps des 
Suédois et de Gallas ne pouvaient mathématiquement plus se renouveler 
étant donné qu'il ne restait presque plus personne à tuer . Mais les mala­
dies persistèrent , quoique moins meurtrières et moins fréquentes . Le 
prieur de Longeville en mentionne 4 entre 1638 et 1654 . A la fin de 1640 , 
en raison du froid et de l'humidité , des « rhumes et des catarrhes » furent 
cause que « plusieurs sont morts » .  Ce mal , au dire de Bigot , « a esté 
presque universel » .  En novembre-décembre 1645 , les armées de Turenne 
qui ravageaient la région apportèrent des « fiebvres pestilentielles » .  
Trois années plus tard , e n  1648 , à l a  même époque , Bigot remarquait 
que la petite vérole avait « grande vogue », attaquant non seulement les 
enfants, mais encore « les personnes plus âgées » .  Enfin en 165 1 ,  il 
signale à nouveau des « fiebvres et dyssentries » partout où les troupes 
cantonnaient ; « estant morts beaucoup de personnes »(43) . 
43) BIGOT, cf. Années y relatives. 
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C'était l'éternel fléau des armées de passage , vecteurs d'épidémies 
qui apportaient périodiquement la mort . 
Ainsi, jusqu'aux environs de 1655 , les rares habitants de l'office 
eurent-ils constamment à affronter la mort violente qui venait des armées 
et celle plus insidieuse de la famine et de la maladie qui en découlait 
aussi . 
En septembre 1644 , les habitants de La Chambre résumaient bien 
la situation de l'office tout entier durant ces années . Ils se plaignaient à 
la Princesse de Phalsbourg que « les guerres passées ont tant semé de 
désordres . . .  que la plupart des subiects sont mortz de peste de faim ou 
d'autres indigences et particulièrement au villade de La Chambre qui 
souloit (avait l'habitude) estre de 76 conduits où ils ne sont pas démeurés 
plus de 5 ou 6 tellement destitués de toutes sortes de moyens , qu'ils sont 
contraints de labourer ce quils yensement par leurs bras au tranchant et 
la besche , pour y subvenir à leurs nécessités et nourir leurs petites famil­
les , de sorte qu'ils ont délaissés les terres arrables pour jetter quelques 
grains dans leurs j ardinages pour leurs dictes subsistances . . .  »<44l . 
A la fin de 1645 , lorsque les soldats de Turenne campaient dans la 
région de Saint-Avold , Bigot déplorait que « jamais l'on (avait) vu un 
plus grand désordre depuis les guerres : le plat pays est tellement ruiné 
qu'on s'estonne comme les pauvres gens peuvent subsister »(45) . 
Plus saisissant que les mentions des receveurs ou les doléances des 
chroniqueurs et des communautés, est le cas de la tante de Hermann 
Michaelis , le Cassmeier de la Vouerie et fils du tabellion de Maxstadt J .  
Michaelis . En  1668 , Hermann exposait au Bailli de  Saint-Avold l'histoire 
tristement exemplaire de cette femme. Anna, fille d'Augustin Schweitzer 
de Maxstadt, avait épousé peu avant le déclenchement des guerres , 
Adam Wilhelm de Diffembach-lès-Hellimer dont elle avait eu 3 enfants . 
Le père d'Anna mourut le premier, en 1634 , suivi de sa femme l'année 
suivante (1635) . Le destin s 'acharna sur Anna; son mari mourut le 5 
décembre 1639 , ses trois enfants en 1640 . La mort ne voulut pas d'Anna, 
elle survécut près de 30 ans à la disparition complète des siens , témoin 
de la plus terrible époque de l'histoire de sa patrie , avant de s'éteindre le 
jour de la Nativité de laVierge (8 septembre) de l'an 1668(46) . A sa mort , 
de lointains héritiers de L'Hôpital , Bousbach et Saint-Avold se disputè­
rent sa succession devant les tribunaux : sans doute , avaient-ils été moins 
empressés de l'héberger et l'entretenir durant son existence(47l . 
De pareilles situations ne devaient pas être rares dans la seigneurie 
à cette époque . Tel était le sort de ceux qui avaient choisi de rester malgré 
44) A .D .  Metz, 3E 6431 ,  Maire , Saint-Avold, acte du 16.07 . 1646. 
45) BIGOT, p .  140. 
46) A.D.  Metz B 6253, procès 1668. 
47) A.D.  Metz B 6253, procès 1668. 
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tout dans une région aussi exposée : famine , maladies ,  deuil et veuvage , 
ruine et pillages constituaient le lot quotidien des habitants de la Vouerie . 
Que devenaient pendant ce temps ceux qui avaient choisi de quitter 
cette terre pour attendre ailleurs la fin des hostilités ? 
b) Les sujets de la seigneurie en exil 
La première mention de migrations à destination extra-seigneuriale 
et certainement extra-lorraine remonte à la fin de septembre 1635 . J .  
Bauchez remarque que Gallas mit le feu à Boulay , Courcelles-Chaussy 
et que le siège de Saint-Avold fut l'occasion, comme on l'a vu, de la 
destruction systématique des villages des alentours . Toutes les localités 
furent passées « au fil de l'espée et (mises) en exille »<4Sl . Au cours de 
l'année 1636, le mouvement d'émigration s'accéléra . Bigot écrivait : 
« L'on ne voit que troupes de pauvres gens de Lorraine qui quittent leur 
païs ruiné et désolé ; vagabondant parmy le monde mendiant l'aumosne ; 
et tels qui souloient la donner sont réduicts à ceste extrémité de la deman­
der »<49) . 
En octobre 1640 , les habitants de Saint-Avold déploraient qu'en 
raison des misères de la guerre , « une bonne quantité de leur cobour­
geoisie depuis un an en ça et plus se sont absentés dudit Saint-Avold »<50l . 
Il est probable que la phase la plus importante de l'émigration se 
situe entre 1635 et 1640 . Après cette date , il put encore y avoir des 
départs,  mais très faiblement alimentés car la seigneurie était pratique­
ment déserte. 
En 1653 , Bigot remarque , toujours en raison des dévastations exer­
cées par les soldats , que « la plus grande partie » des habitants quittaient 
et abandonnaient la région, « pour chercher à vivre où ils peuvent »<51) . 
Vers quel pays , quelle région, « les troupes de pauvres gens de Lor­
raine » se dirigeaient-elles en cette fin d'année 1635 et au cours des sui­
vantes ? 
Au Sud , le Pays Messin , territoire français, apparaissait comme rela­
tivement épargné malgré sa proximité de la frontière de la Lorraine et 
de l'Empire . En août 1642 , le Maître-échevin de Metz ordonna à l'admi­
nistration de la ville et à tous les maires du Pays Messin de dresser les 
rôles précis des réfugiés se trouvant dans la région<52l . Un examen détaillé 
des registres paroissiaux et des rôles d'habitants de Metz et des environs 
permettrait peut-être de repérer des familles originaires de la seigneurie . 
48) BAU CHEZ. p. 244. 
49) BIGOT, p. 54. 
50) A.D.  Nancy B 744 Hombourg 2 /13.  
51) BIGOT, p.  196.  
52) BAU CHEZ, p.  434. 
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Mais , paradoxalement , c'est la route du Nord-Ouest de l'Empire 
que les réfugiés du Nord de la Lorraine semblent avoir prise le plus sou­
vent . On peut en effet s'étonner de ce choix . Pourquoi avoir choisi l'Alle­
magne , alors que l'Empire était dévasté depuis 1618 ? Les territoires de 
l'actuelle Sarre et du Palatinat , voisins de la Lorraine , pour ne citer 
qu'eux, présentaient le même spectacle de désolation que la Vouerie de 
Saint-Avold : famine ,  ruines à perte de vue , occupation humaine symbo­
lique<53l . L'Alsace était dans le même état et ne pouvait en aucun cas 
constituer un lieu de refuge pour les Lorrains . 
En 1637 , la famine était telle aux environs de Saverne et dans toute 
la partie de l'Empire située en « deça du Rhimps », que des milliers de 
malheureux originaires de ces territoires se dirigeaient vers Metz et le 
Pays Messin en espérant y trouver une vie meilleure . 
Un contemporain qui vit une de ces colonnes composée d'environ 
10000 personnes , estimait que pas même un tiers n'arriverait aux abords 
de Metz , « cause qu'ils estaient si dolents qu'on ne se rencontraient que 
des pauvres corps morts ou à demi morts » .  A peine 2000 de ces gens 
parvinrent à Metz et encore seulement « ceulx qui estaient encore un 
peux forts » .  Les autres demeurèrent « à la praye des loups ». On ne 
laissa pas entrer les survivants , mais les princes allemands réfugiés à 
Metz « leur faisaient grandes aulmones , leur portant chaque jour de la 
viande et du pain » .  Comme il arrivait de plus en plus de réfugiés et que 
certains entraient clandestinement dans la ville , le pouvoir royal prit des 
mesures et fit expulser hors du Pays Messin ces Allemands qui appor­
taient « grande maladie et pauvreté » .  On estimait qu'en 1637 , 6000 
mendiants étaient venus dans la région et que plus de 3000 étaient morts 
« parmy les chemins » .  
On  rassembla ces Allemands qui étaient au  nombre de  5000 , on  les 
mit en « troupe », et après leur avoir donné à chacun 4 pains de muni­
tion, 100 soldats eurent mission de les encadrer et de les « chasser devant 
eulx comme des bestes » ,  pour les mener jusqu'à Saint-Avold . Avant 
même d'avoir pu atteindre cette ville , plus de 500 succombèrent en che­
min<54l . Quant aux survivants ,  on peut imaginer l'accueil qu'ils reçurent 
aux portes de Saint-Avold; si bien que la plupart finirent sous la dent 
des loups . 
Combien de réfugiés de la seigneurie connurent une odyssée aussi 
lamentable et après avoir quitté leur patrie pour échapper à la famine et 
aux épidémies , allèrent mourir sur les routes ou devant les portes des 
villes allemandes ? 
Établir une carte des provinces et des villes où les rescapés de ces 
longues routes d'exil purent s'établir en attendant la paix est encore une 
53) A.D. Metz, 19J 294 , Touba,  Der Familienfreund, 10.06 . 1916.  
54) BAUCHEZ, p .  352-3 . 
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entreprise prématurée ,  le sujet n'ayant pratiquement pas été traité . 
Aussi , dans le cadre de cet article , n'a-t-on chercher qu'à donner des 
directions de recherches .  Rien de définitif ne pourra être fait dans ce 
domaine tant que les registres paroissiaux, les archives municipales et 
notariales des grandes , moyennes et petites villes d'une grande partie de 
la rive gauche du Rhin n'auront pas été méthodiquement dépouillés .  
L'abbé Touba avait relevé dans les registres paroissiaux de Tenteling 
des dénombrements comportant la liste nominative des paroissiens de 
Tenteling, Ebring et Diebling en 1676-1678 , avec l'année et le lieu de 
leur naissance(55) . 
En dehors de ce document providentiel , les mentions des lieux 
d'émigration n'apparaissent qu'au hasard des dépouillements des regis­
tres de tabellionnage , des minutes des notaires et des papiers des fonds 
judiciaires de Lorraine . Encore , sont-elles rares et essentiellement pré­
sentes pour les années 1662-1670 . 
Les principaux « points de chute » se répartissent de la façon sui­
vante : 
1) Luxembourg (ville et pays) 
Relativement peu éloignée de la région de Saint-Avold , la forteresse 
de Luxembourg attira très tôt des réfugiés de tous horizons . 
« En janvier 1636 , écrit Fr . Lascombes , la ville est bourrée à craquer 
de réfugiés qui y vivent dans des conditions incroyables au point qu'il en 
meurt une vingtaine par jour de froid et de faim. »(56) . 
Beaucoup d'habitants de la seigneurie semblent être passés par 
Luxembourg lors des « fuites » du début de la guerre . Certains Nabo­
riens ou gens des villages environnants devinrent même bourgeois de la 
ville et s'y fixèrent pour des années , voire pour leur vie . On relève : 
1 )  Balthasar N. , tailleur, bourgeois le 15 .06 . 1637 
2) Gerber Ja. , « engraisseur de cuir » ,  bourgeois , le 19 . 10. 1637 
3) Hermann Claude , tisseur de bas et bonnetier , originaire de 
« Hennig en Lorraine » (?) , bourgeois le 29 .08. 1638 , il était l'époux 
de Catherine Jungblutt , née à Merlebach, fille de Wilhelm Jungblutt 
et sœur de Dorothée , servante , concubine et héritière du chantre de 
Hombourg, Jacquinet . 
4) Ballevre Mathias , bourgeois ,  le 30. 05 . 1639.  
Par la suite d'autres Lorrains en exil vécurent encore à Luxembourg 
même ou aux environs .  Touba cite un cas en 1655 . 
2) La vallée du Rhin : Cologne, Mayence, Coblence 
L'autre grand axe d'exil était la Rhénanie . Comme toujours , ce sont 
les villes qui attirèrent les Lorrains . A vrai dire , les campagnes étaient 
55) TOUBA, 19 J 286-7, Tenteling. 
56) LASCOMBES (Fr . ) ,  La ville de Luxembourg pendant la seconde moitié du XVII' siècle, 
Luxembourg, 1984, p. 13.  
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comme en Lorraine , ravagées et sans protection ; les murailles des villes 
inspiraient de ce fait davantage confiance . 
Cologne fut indéniablement une métropole qui compta entre 1637 
et 1662 une importante colonie de réfugiés lorrains et tout spécialement 
des habitants de la région de Saint-Avold-Forbach . 
Diverses localités étaient représentées durant ces années où Cologne 
apparaissait comme un refuge sûr . 
- Saint-Avold : En 1666 , Marguerithe Baur, veuve de l'ancien greffier 
Bon Hans y est citée comme épouse d'un Jost Schmitt , bourgeois de 
« Coll en »C57l . 
- Béning : N.  Kesseler, cité à Béning en 1618,  dont il était originaire , 
vécut à Cologne durant les guerres .  En 1677 , sa fille Anne (t 1693) est la 
femme de Mathias Breyer le vieux de Seingbouse(ss) . 
- Tenteling : Les familles Bauer et Kaas citées dans la localité avant les 
guerres ,  vivent à Cologne entre 1641 et 1652 . En 1647 , une fille Bauer a 
pour parrain un réfugié de Forbach . 
En outre , des jeunes filles appartenant à des familles installées à 
Diebling au début du XVIIe siècle semblent avoir épousé des Rhénans 
avec lesquels elles vécurent à Cologne avant de rentrer en Lorrine.  C'est 
le cas d'Eve Schwartz , femme de J. La pp de Düren (ouest de Cologne) 
et de Susanne Walter femme de P. Porta(59) . 
Mayence et Coblence 
Ces deux villes , situées sur le Rhin, au Sud de Cologne , apparais­
sent également , quoique moins fréquemment que cette dernière . 
Marcel Walter de Tenteling est cité à Coblence en décembre 1686 , 
et un futur habitant de Diebling, J. Wendel Hawer est baptisé à «  Elneld » 
près de Mayence en mars 1652(60) . ' 
3) Francfort-sur-le-Main 
Les registres de mariages de cette localité signalent un habitant de 
Freyming en 1650, un Forbachois l 'année suivante ; entre 1648 et 165 1 ,  
on  note également la présence de  2 habitants de  Sarrebruck e t  1 de 
MertzigC61l . 
Mais , à côté de ces grandes villes , des petits foyers de peuplement 
lorrain avaient essaimé au hasard des itinéraires .  Composés parfois de 
quelques voire d'une seule famille , ils sont très difficiles à dénombrer et 
à identifier étant donnée l'orthographe souvent phonétique ou fantaisiste 
dans laquelle ils sont mentionnés . 
57) A. Mun. Saint-Avold, no 55, comptes 1666-1670, Année 1666, p. 1 .  
58) A .D .  Metz, B 6349 , acte du  10.05. 1677 . 
59) TOUBA, 19 J 286-7. 
60) TOUBA et A.D.  Metz, 3E 7514, Tenteling, 28. 12. 1686. 
61) Saarliindische Familienkunde, t. 3 ,  1979, Heft 46, << Aus den Heiratsbüchem Frankfurt am Main 
1648-1651 >>. 
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4) Un tableau récapitulatif a semblé nécessaire pour dénombrer ces petits 
foyers d'émigration(62) . 
Date Noms Localité 
d'émigration 
Localité 
d'avant les guerres 
Mai 1665 German Michel Holtzhausen (Hesse- Hombourg-village 
Siegen de Mayence (?) 
Mai 1665 Marie Paul y Neuendorff an Merlebach 
fille de P. W eidmann Ringeurn (?) 
(décédé) 
Juil . 1668 Jean Friederich Reinerk Guenviller 
(Pays de Trêves) (lieu de naissance) 
1680 Friderich Hans Kitzbron, près de Seingbouse 
Konigshowen , Franconie 
1687 Antoine Criquet Kirveiller (Allemagne) La Chambre 
(les héritiers) 
Ainsi , sans avoir , et de loin , épuisé le sujet des refuges des habitants 
de la région, peut-on délimiter grossièrement une aire d'émigration de 
la Lorraine du Nord entre 1637 et 1662 . 
Cette aire serait délimitée par une ligne qui à l'Ouest partirait du 
Luxembourg , remonterait sur Cologne . De là, longeant le Rhin vers le 
Sud, elle atteindrait Mayence . La ville de Trêves et la vallée de la Moselle 
furent vraisemblablement un carrefour et une voie de passage détermi­
nante dans le phénomène de l'émigrationC63l . 
c) Dans les armées ducales 
Jusqu'ici n'avaient été abordées que les deux attitudes principales 
des habitants de la seigneurie de Hombourg; à savoir la survie dans l'office 
et la fuite . Un troisième aspect , mal connu et difficilement évaluable , 
mérite toutefois qu'on s 'y attarde , il s 'agit de l'engagement dans les 
armées ducales .  Les aventures militaires de Charles IV, ses campagnes 
contre les Français et les Suédois , ne pouvaient laisser les gens de la 
région de Saint-Avold indifférents . Poussés par leur patriotisme , la haine 
du roi de France et de ses alliés ou simplement attirés par le pillage , un 
certain nombre d'habitants de Saint-Avold et des environs suivirent le 
duc au cours de ses campagnes. 
Les plus distingués et les plus méritants servirent comme officiers , 
ainsi J .N.  Amelon, futur lieutenant du bailli , et Jacques Roger de Henri­
ville qui fut capitaine . D'autres , tels J. Percebois de La Chambre (cité 
en août 1646 dans le régiment à pied du colonel Roshaus) et Thomas 
62) A. Mun. Merlebach, registre de tabellionnage et A.D.  Metz , B 6350, actes des 3 et 9 avri1 1693 , B 
6349 , acte du 3 . 12 . 1687. 
63) Saarl. Fam. ,  1974, n° 28, p.  340 , < <  Fluchorte von Einwohner der Ballei Wallerfangen im 30 sten 
Krieg >>, article de G. Muller, et Atlas historique Westermann, 1979, p. 107 , no Il. 
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Roger (de la famille du capitaine) étaient soldats . Ce dernier revint d'ail­
leurs estropié de la guerre . Quelques fois, plusieurs habitants de la région 
se trouvaient réunis dans une même compagnie : Remy Genglinger de 
Farébersviller servait dans celle de Ja. Roger(64) . 
Ces quelques exemples, qu'on pourrait certainement multiplier, 
constituent une bonne illustration du destin de quelques-uns des sujets 
de la seigneurie au cours de ces années terribles . 
4. Les dernières années du conflit : V ers un commencement de 
relèvement démographique (1655-1662) 
A partir de 1654 , la Lorraine cessa d'être un champ de bataille per­
manent et on peut noter dès ce moment et avant même le retour de la 
paix en 1661-1662 , un très timide début de récupération démographi­
que(65) . Trois explications principales peuvent être données à ce phéno­
mène . En premier lieu , une hausse de la natalité et de la nuptialité , véri­
fiée par les registres paroissiaux de Saint-Avold où l'on note à partir de 
1654 , une augmentation des baptêmes (en moyenne 25 , 1 1/an entre 1654 
et 1662, contre 14 ,12/an pour la période 1646-1653) et des mariages 
(5 ,55/an en moyenne entre 1654 et 1662 contre 4 ,75 en 1646-1653)(66) . 
L'absence de registres paroissiaux pour toutes les autres localités ne 
permet pas de généraliser cette situation à l'ensemble de la seigneurie.  
On put assister à partir de 1655 au début d'une phase d'immigration 
étrangère et pour l'essentiel, tyrolienne . Des tailleurs de pierres, maçons 
et charpentiers originaires de cette province sont cités à Saint-Avold dès 
1656, 1659 et 1660 , sans que l'on connaisse leur nombre exact . A Faré­
bersviller, le rôle de 1662 mentionne un « Thomas charpentier » dont le 
vrai nom se trouve être Geisler : ce charpentier était vraisemblablement 
aussi venu du Tyrol si l'on en juge d'après son nom et son prénom. En 
octobre 1664 , la localité de Sarralbe comptait un certain « Paulus Wirth 
de la Tirai , charpentier »(67) . Toutefois , la vague d'immigration des 
Tyroliens n'en était qu'à son commencement et elle allait se poursuivre 
jusqu'aux premières années du XVIIIe siècle . 
Mais , ce sont les anciens habitants de la seigneurie exilés par la force 
des choses dont il importe d'étudier le retour . 
L'observation attentive du dénombrement du 27 décembre 1655 
laisse entrevoir un mouvement de retour d'exil assez important entre 
64) A .D .  Metz , 3E 643 1 ,  acte du 25 .08. 1646 , B 6348 , acte du 15 .01 . 1657 , A .D .  Nancy , B 744 , 
Hombourg 2, dénombrement 1662 . 
65) LAPERCHE-FOURNEL (M.J . ) ,  La population du Duché de Lorraine de 1580 à 1 720, P.U.N . ,  
1985 , p .  115 .  
66) Revue du cercle généalogique de Lorraine, été 1983 , p .  163 ,  << Précisions sur Saint-Avold >> 
(Y. Martan) . 
67) R.P.  Saint-Avold, dénombrement 1662, et A.D.  Nancy, B 2081 (Sarralbe) ,  rôle du 3 1 . 10 . 1664. 
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1654 et la fin de 1655 . A de nombreuses reprises , le greffier notait à pro­
pos des habitants mentionnés : « nouvellement y retiré », « nouvelle­
ment y retourné » ,  « depuis peu y retiré » .  Ces observations mises quel­
quefois à côté des réfugiés lorrains non originaires de la seigneurie , sont 
souvent adjointes aux noms de représentants de vieilles familles exilées 
parfois depuis 1636 . C'est le cas , pour nç citer qu'eux, de Morsch Steffen 
de Farébersviller (« depuis 9 mois y habitant ») , de Thiebald Knapp de 
Cocheren ( « y est retourné depuis pasques seulement ») , de Hans Karp 
de Folkling ( « nouvellement y retourné ») et de Kirchen Nicquel de 
Maxstadt ( « retiré depuis peu ») . 
Beaucoup , plus prudents , attendaient le retour définitif de la paix 
et le mouvement de retour s'étala sur des années , au moins jusqu'en 
1662-1663 . En 1659 , le receveur de Saint-Avold, toucha de la confrérie 
des tanneurs et cordonniers , 12 frs 6 gros pour un « pauvre cordonnier 
qui est de retour d'Allemcigne »(68) .  
Une partie des réfugiés ,  mariés dans leur �rovince d'exil s'y étaient 
installés définitivement avec leurs enfants qui n'avaient jamais connu 
d'autre patrie . En 1680 , Friderich Hans de Kitzbron (Franconie) fit par­
venir une 1lettre à des parents de Seingbouse , lettre dans laquelle il leur 
faisait savoir « qu'il (leur) donnoit tous son bien qu'il avoit dans ce pays 
(Seingbouse et environs) », précisant que ni lui ni ses enfants « ne le 
viendrait plus chercher »(69) . . '1 
En septembre 1657 , François Grimaldi , Prince de Lixheim, proprié­
taire de la seigneurie de Hombourg-Saint-Avold encourageant d'éven­
tuels candidats à repeupler Saint-Avold et ses environs reconnaissait 
que « les malheurs des guerres qui ont ruinez ces pays et obligé les peu­
ples à les absenter pour fuir leurs violences ,  partie se sont habitués soubs 
des climats plus heureux (au sens ici de régions moins exposées) et les 
autre sont décédez dans leur exil . . .  »(70) . 
Il fallait donc tenir compte du fait qu'un certain nombre de réfugiés 
lorrains étaient irrémédiablement perdus pour la seigneurie, car ils ne 
reviendraient j amais. Quant aux autres , quels mobiles pouvaient les 
pousser à quitter un pays où ils avaient vécu durant une vingtaine d'an­
nées , où parfois ils étaient nés , pour retourner dans une patrie qui n'était 
qu'un désert humain parsemé de ruines et de friches ? 
Rien de plus instructif à cet égard que la déclaration faite en juin 
1665 par les habitants du village de Roupeldange (comté de Boulay) . 
Ces derniers déploraient que « leur village ayant esté absolument déserté , 
désolé et abandonné et les anciens habitans mortz parties de faim, parties 
entre les mains des gens de guerre , eulx remonstrans foible d'âge , eslevés 
68) A.D.  Nancy, B 6517. 
69) A.D. Metz , B 6350, actes 3-9 .04.'1.693 . 
70) A.D.  Metz , B 6350, acte 11 .09 . 1657. 
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et nourris en pays estrangers ayantes venus en quelques âges de cognais­
sance et pour respirer au pays ont pris résolutions d'y retourner sans 
aultres cognoissance de ce qui proprement leur appartenaient , sinon 
celle qu'ilz leurs a esté déclarées par le voisinage et quelques vieux titres 
qui ont esté conservés du pillage et du feu . . .  »(71) . 
Sans doute le désir de revoir et de mourir dans leur patrie , l 'appel 
de la terre de leurs ancêtres ,  la volonté de rentrer dans leurs biens (immo­
biliers) plutôt que de végéter en terre étrangère furent-elles les principa­
les raisons du retour des anciens habitants et de leurs enfants . 
Encore , beaucoup déchantèrent-ils à leur arrivée .  Le spectacle de 
désolation qu'offrait la seigneurie , les dettes communales immenses au 
remboursement desquelles on s 'empressa de chercher à les faire partici­
per, les « charges extraordinaires de la Lorraine et ensemblement de 
l'Evesché de Metz » qui s 'abattirent de 1660 à 1662 sur l'office de Saint­
Avold , en dégoûtèrent plus d'un(72J . 
Aussi , la population diminua-t-elle à nouveau vers 1659-1662, comme 
le montre le tableau . Le 20 avril 1662 , on déplorait que 20 habitants de 
Saint-Avold avaient renoncé à leur droit de bourgeoisie et demandé 
« leur congé » ,  « dès avant le mois de février ». Plusieurs d'entre eux 
allèrent s'installer « en l'Evesché (de Metz) où ils o�t fait leur établisse­
ment , les autres en d'aultres seigneuries en Lorraine »(73) . 
En août de la même année, les habitants de Saint-Avold se plai­
gnaient encore qu'en raison de ces charges , non seulement une « bonne 
partie d'entre eux s'est retiré ailleurs », mais les autres étaient « telle­
ment affaibly qu'il leur est impossible de subsister ny s'augmenter de 
nombre »<74l . 
Il est peu probable que ces nouveaux exilés aient éte tenté de revenir 
dans la seigneurie au cours des années suivantes : c'était une nouvelle 
perte pour son relèvement démographique . 
Les villages n'étaient pas épargnés par le phénomène . En décembre 
1662, le receveur notait qu'à Maxstadt, 3 habitants s'en allaient demeurer 
« ailleurs » ,  qu'un autre de La Valette sortait de la seigneurie et la quit­
tait , enfin , à L'Hôpital , les familles qui demeuraient dans les 2 ou 3 mai­
sons encore habitables s 'étaient « absenté depuis peu »<75l . 
Toutefois , le nombre très limité des feux qui quittaient la seigneurie 
(sauf à Saint-Avold même) , ne doit pas avoir faussé beaucoup le tableau 
des conduits présents dans l'office à la fin de 1662 . 
71) A.D.  Nancy, B 6339-42, compte de Boulay. 
72) A.M. Saint-Avold, no 122, rôle du 20.04 .1662. 
73) A.D.  Nancy B 744, Hombourg 2, no 13, requête août 1662 . 
74) Idem. 
75) Dénombrement 1662. 
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Arrivés au terme de cette étude démographique qui avait pour but 
de chiffrer les pertes définitives de population entre 1628 et 1662 , on peut 
s'interroger sur l'ampleur du phénomène . Si l'on en juge par le tableau, 
la seigneurie aurait perdu en 1662 (date à laquelle l'essentiel des réfugiés 
semble être rentré) aux alentours des 9fl0e de sa population de la veille 
de la période des « pestes » et des guerres .  Ce chiffre placerait la région 
de Saint-Avold au premier plan des seigneuries les plus « sinistrées » ,  
démographiquement parlant , du  Duché de  Lorraine . Mme Laperche­
Fournel , dans son étude de la population de la Lorraine de 1580 à 1720 , 
comparant la population de certaines seigneuries en 1585 et 1668 , concluait 
que le Nord de la provin-ce et tout spécialement le « Bailliage d' Allema­
gne » avait le plus perdu de population (de 70 à 80 % pour l'ensemble 
du Bailliage d'Allemagne et spécialement l 'office de Sarreguemines , 
présenté comme le plus gravement atteint) C76l . 
Malheureusement , les dénombrements de 1668-1669 , extrêmement 
précis , n'existent plus pour l'office de Hombourg . Du reste , il n'était pas 
possible pour le cas de cette seigneurie de comparer les chiffres de 1585 
et ceux de 1662 , la population ayant fortement augmenté de 1585 à 1628 
et de plus entre 1662 et 1668 l 'arrivée de nouvelles familles d'autres pro­
vinces ou pays faussait les chiffres . Il a donc semblé préférable de garder 
la « fourchette » 1628-1662 , laquelle permettait une évaluation plus fine 
des pertes .  
Ces dernières atteindraient un taux supérieur d'environ 10 % à 
celles relevées dans la région de Sarreguemines en 1668 . Toutefois , il est 
vraisemblable qu'en 1662, ce taux aurait été le même dans les deux sei­
gneuries . 
Sans doute ne connaîtra-t-on jamais avec une précision absolue le 
nombre de morts et de familles éteintes au cours de ces trente années . Il 
faudrait disposer pour cela d'une documentation idéale , comportant des 
registres paroissiaux bien tenus , des dénombrements nominatifs comme 
celui de 1634 à Saint-Avold , permettant de comparer, localité après 
localité , les familles présentes vers 1630 et 1665 : cette documentation 
n'existe pas .  De longues décennies seront nécessaires à la région pour 
rattraper sa population de 1628 , l'histoire de ce redressement démogra­
phique reste encore à écrire . 
Xavier BLUM 
76) LAPERCHE-FOURNEL (M.-J . ) ,  op. cit. , p. 118 .  
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